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fois comme su r le point d’absorber toute l ’Asie turque 
pour en faire une colonie germ anique. On a pu 
rem arquer, au cours de ce chapitre, que si l’Alle
magne peut, su r  certains points, nuire, à nos in té
rêts, d’autres puissances, l ’Italie par exemple, se 
développent aussi à no tre détrim ent. C’est leu r droit 
assurém ent; mais c’est le nôtre d’y pourvoir. L ’exis
tence de « surfaces de friction » n ’est pas un obstacle 
à une loyale entente, pourvu que les champs d’action 
de chacun soient délim ités avec précision. C’est ainsi 
que nous avons pu conclure avec la  Russie une 
alliance durable, quoique nous ayons avec elle en 
Orient certaines divergences de vues et d’in térêts. Et 
si l’Allemagne attache un grand  prix à son expansion 
économique dans l’Asie tu rque  et au succès de son 
entreprise de Bagdad, n ’est-ce pas une raison de plus, 
pour elle et pou r nous, de chercher dans le Lovant, 
avec une com m une bonne volonté, les élém ents 
d’une entente? La résurrection  économ ique de l’Asie 
turque est une œ uvre im m ense, qui ne fait que com 
mencer et qui absorbera des capitaux énorm es. De 
pareilles entreprises ne sau ra ien t devenir l’apanage 
d’un seul, et les ententes sont d’au tan t plus néces
saires à leur succès que la tâche est plus vaste et 
que les désaccords seraien t plus dangereux. Il y a 
place pour to u t le m onde, dans l ’Em pire ottom an, — 
même pour les Turcs.


